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XAVIER KOHLER

ETUDE BIOGRAPHIQUE ET LITTERAIRE 1

I

J'extrais ces quelques lignes de la necrologie con-
sacree par Xavier Kohler k notre Historien Quiquerez,
dans les Actes de 1881 : « La Suisse perd en lui un
de ses savants les plus distingues, le pays une de ses

illustrations et Tun de ses enfants les plus devoues,
et la Societe jurassienne d'emulation le plus zele et le
plus laborieux de ses membres, car il etait ä la täche

depuis son origine, soit quarante-cinq ans, personni-
fiant son ceuvre dans tous les domaines de l'activite
intellectuelle. » N'est-ce pas lä aussi le temoignage

que nous potivons rendre k l'erudit, au modeste et ä

l'aimable polygraphe que fut Xavier Kohler, ä cet
homme de si peu de pretentions et d'une science si

reelle, qui fut, avec, puis, apr'es Quiquerez, l'äme de

notre Societe et la providence de nos Actes Iis sont

1 Je dois beaucoup de reconnaissance ä M. Adrien Kohler, le fils de notre

regrette collegue, pour tous les renseignements qu'il m'a fournis et
tousles travaux inedits qu'il m'a communiques.
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rares, par tous pays, les gens de talent dont le coeur
et l'esprit restent inviolablement attaches aux choses
de la patrie restreinte. II leur eüt ete facile peut-etre
de briller, ou du moins de se faire avantageusement

remarquer sur une plus vaste scene ; ils ont prefere ä

tout l'ombre discrete et l'amour du coin natal. Que
voulez-vous II faut, pour arriver k la gloire, ou tout
simplement ä quelque large notoriete, des qualites
d'entregent et de hardiesse, meme des ressources de
vanite et d'intrigue, que ni Kohler, ni Quiquerez ne
possederent jamais. J'accorde que le repliement sur
soi-meme et l'isolement ne laissent pas de diminuer
les meilleurs d'entre nous. L'horizon se retrecit, les
stimulants font defaut, on tombe aisement dans le
minutieux et l'insignifiant. Les ceuvres, d'autre part,
perdent et du cöte de l'art et du cöte de la vie, k
naitre en dehors des grands courants, ä germer et k
croitre ä l'etroit dans une atmosphere qui ne se re-
nouvelle point, sur un sol trop aride. Heureusement

pour lui et pour nous, Xavier Kohler a presque echap-

pe aux dangers de la solitude intellectuelle et de l'exi-
guite du champ de travail. Sa forme, par exemple,
sans etre d'une litterature raffinee, n'a rien des incor-
rections choquantes, ni des rugosites et de l'apparence
lourde et fruste qui nous gätent plus d'un livre d'Au-
guste Quiquerez ; eile est facile, agreable, sinon tou-
jours tres pure et d'un relief süffisant. II porte ses

regards au-delä de son Jura et de ses etudes speciales,

il ne se confine pas absolument ä Porrentruy et
dans ses archives, il lit, il cherche, il reflechit, il se

hausse aux idees generales, il .puise aux sources de

l'erudition universelle, tant et si bien que cet ecrivain
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de petite ville peut etre ä la fois un critique penetrant
et fort bien informe, un historien clairvoyant et sür,
un fureteur adroit et actif, un lettre delicat et un poete,
meme un homme politique d'une rare independance
et d'une tolerance parfaite.

Xavier Kohler naquit le 2 juillet 4823, ä Porrentruy,
oü son pere etait l'un des notaires les plus courus de

l'Ajoie. Son frere Adrien, qui devint pretre, a laisse

quelques bons tableaux; deux autres de ses freres fu-

rent, l'un notaire, l'autre brasseur ä Boncourt. Une de

ses deux sceurs epousa M. Paul Migy, conseiller d'Etat,
un homme politique distingue, dont la memoire vivra
longtemps dans le Jura. Son oncle enfin, l'avocat

Kohler, fut, avec M. Elsaesser, l'un des maitres du
barreau jurassien. Le pere et l'oncle de Xavier Kohler
etaient gens de grande taille et de belle prestance.
Notre ecrivain, lui, ne leur ressembla pas en ce point;
et puis, il n'eut ni le gout, ni le genie des affaires.

Mais reprenons sa biographie! Vers 1838, Xavier
Kohler entre au college des Jesuites ä Fribourg oü sa

vocation litteraire se dessine. La carriere de l'ensei-
gnement l'attire, quoiqu'il eüt plutöt des dons de lettre

que de pedagogue. D'un caractere tres doux, d'un
temperament porte aux contemplations du poete ou
aux investigations du savant, plein de cette indulgente
bonte qui est presque de la faiblesse, il ne devait
jamais exercer sur des eleves l'autorite et l'ascendant
necessaires. On l'aimait trop pour le craindre. Quoi
qu'il en soit, il etait retourne depuis fort peu de temps
ä Porrentruy, quand il y fut appele au poste de pro-
fesseur. On le chargeait des deux branches qui lui
convenaient le mieux: la litterature francaise et l'his-
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töire. II s'acquitta fort honorablement de sa täche,
tout en consacrant ses loisirs ä coudre ensemble de

gentilles rimes, k patiemment fouiller dans les tresors
de la bibliotheque et des archives de Porrentruy, ä

publier ici et lä vers ou prose. Porrentruy etait bien
alors l'Athenes du Jura. Toute une pleiade d'hommes
eminents y vivait et y travaillait, enfants du pays
comme le geologue Thurmann, l'egyptologue Parrat,
l'archeologue Trouillat, le chansonnier Valentin Cue-

nin, enfants d'autres cantons suisses comme E.-H.
Gaullieur, A. Daguet et J. Durand. Un nom surtout
avait jete un lustre singulier sur la petite cite brun-
trutaine : celui de Jules Thurmann, un protecteur et

un ami de Xavier Kollier. N'est-ce pas ä Thurmann,
en effet, que l'on doit la theorie de la formation des

montagnes par voie de soulevements interieurs, et ses

ouvrages n'avaient-ils pas produit une sensation telle
qu'un congres scientifique se reunit ä Porrentruy pour
y verifier sur place les faits poses et les conclusions for-
mulees par notre compatriote'? Les geologues les plus
connus de la Suisse et de. l'etranger arriverent au ren-
dez-vous et confetaterent que Thurmann avait trouve
la clef d'un probleme qu'on avait, jusqu'alors, vaine-
ment tente de resoudre ; il est vrai que sa theorie de

la formation des montagnes a ete abandonnee depuis
au profit de la theorie des « plissements. » Tous ces

savants furent etonnes du mouvement intellectuel qui.
entretenait une bienfaisante activite dans le chef-lieu
de l'Ajoie. Iis lie comprenaient pas qu'une localite de

trois ä quatre mille habitants put renfermer tant de

serviteurs desinteresses et fideles, quelques-uns meme
hrillants, des sciences et des lettres. Porrentruy re-
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nouait, pour sa part, la tradition de nos villes roman-
des, de Geneve, de Neuchätel, de Lausanne, centres

ou foyers de culture, malgre leur rang modeste.

Entre temps, Xavier Kohler avait figure parmi les

fondateurs de notre Societe d'emulation, qui depuis..'.
Mais alors, en 1847, c'etaient les beaux et grands jours.
L'industrialisme et l'americanisme ne nous avaient

point encore gagnes. La simplicity des moeurs, l'e-
troitesse meme de la vie faisaient moins äpre la lutt^
pour l'existence. L'esprit avait ses loisirs et ses fetes.

Les contemporains se plaisent ä rappeler, avec une
legitime fierte, la reunion annuelle de la Societe

d'emulation, ä Porrentruy, en 1853, sous la presidence
de Jules Thurmann. De Berne, Bale, Neuchätel, Mont-
heliard, des delegues ajoutaient par leur presence et
leur concours ä l'eclat de la nouvelle oeuvre. Tous
les districts du Jura aväient repondu ä Tinvitation
du bureau central. «De memoire d'homme, conte

un biographe de Xavier Kohler, Porrentruy n'avait vu
defiler dans ses rues un aussi long cortege de person-
nages de distinction. Pas le plus leger froissement,
malgre la diversity d'opinions politiques.» Kohler, qui
fut Tun des membres les plus zeles de la Societe ju-
rassienne d'emulation, qui en a ete le secretaire
general, et, durant ses dernieres annees, le president
honoraire, Kohler voua toujours ä notre association

une Sympathie particuliere et c'est ä eile qu'il destina
la plupart de ses travaux. D'un autre cote, il s'effor-
<;ait, tout en poussant au culte des sciences, des let—

tres et des arts, d'epargner a la Societe d'emulation
les steriles querelies et d'ecarter l'influence dissol-
vante de la politique.
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La politique cependant devait brutalement inter-
rompre la carriere pedagogique de Xavier Kohler.
Celui-ci avait, pendant la periode de 1850, pris parti
contre le gouvernement conservateur. II etait de ceux
qui, avec son collegue Cuenin, langaient contre le

pouvoir, dans la Nation de Feusier, des couplets
mordants et bientöt populaires. N'est-ce pas lui qui
nous dit, dans sa biographie de Louis Valentin Cue-

^nin: « Seconde de quelques hommes d'etude, le
Chansonnier, sous le voile du Pseudonyme, engagea une
lutte poetique en regie contre le gouvernement; ce-
lui-ci eut un champion dans la Patrie, et ce n'etait

pas chose peu curieuse de voir la feuille conservatrice

repondre ä chaque piece par des vers sur le meme air
et sur le meme rythme. Les adversaires se connais-

saient; mais, enröles dans des camps differents, ils
ne se brouillerent point pour autant, exemple trop
rare chez nous. » Exemple trop rare, certes, et qu'on
n'a guere imite. On ne se combat plus avec des chansons

; les gros mots suffisent!
En mars 1854, le gouvernement, dans sa reorganisation

du college de Porrentruy, immola 1'element

la'ique ä 1'element ecclesiastique. Xavier Kohler, MM.

Dupasquier et Bodenheimer furent congedies, tandis

que l'on conservait Cuenin, l'auteur de la Schlague et
de tant d'autres cruelles satires contre le regime reac-
tionnaire. Ce n'est pas que la destitution de Cuenin
n'eüt pas ete demandee par ses adversaires ; mais le

prefet Lombach, magistrat spirituel, avait desarme

toutes les coleres par ce joli mot: « Celui qui chante

n'est pas mechant. » Xavier Kohler, lui, chantait aussi

et n'etait pas mechant. Pourquoi le frapper Le bon
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plaisir et l'arbitraire ont des raisons que la raison n'a

pas.
Retabli dans ses fonctions par le gouvernement

mixte qui sueceda au regime de 1850, M. Köhler
donna en 1864 sa demission de professeur ä l'Ecole
cantonale, pour echanger cette situation contre celFe

de conservateur des archives. II rentra dans l'ensei-
gnement en 1879, apres le renvoi de Porrentruy des

Ursulines ; l'autorisation lui fut accordee d'ouvrir une
ecole libre pour les jeunes filles. II dirigea cette ecole

jusqu'en 1887, ayant pour auxiliaires un instituteur et

une insti tutrice.
On a vu que Xavier Kohler avait lutte et soufTert

pour ses idees liberales. Des questions d'interet
communal, d'abord, puis l'entreprise du Kulturkampf, le

firent sortir des rangs oü il avait combattu de la
parole et de la plume. On lui a reproche cette volte-
face comme une desertion. En realite, ses convictions
seules determinerent sa conduite ; il ne fut pas de

ceux dont les changements d'opinion coincident avec
les changements de fortune. Son passage d'un camp
dans l'autre ne lui a guere impose que des sacrifices.
Ce n'etait d'ailleurs pas un politicien que le poete des

Alperoses et l'historien du Jura. II avait trop de bien-
veillance et de droiture natives pour intriguer dans

les clubs, perorer dans les assemblies, chercher dans

une bruyante ßdelite ä ses principes des avantages et
des recompenses. Et puis, il n'etait pas non plus de

la race des comparses et des. suivants, qui abdiquent
leur independance entre les mains des meneurs. II
avait son programme dans sa conscience ; son patrio-
tisme s'inquietait peu de ce que decidaient les cote-
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ries de droite ou de gauche. Tolerant avec cela, tres
scrupuleux, jugeant les hommes selon leurs oeuvres,
ayant, dans les deux camps, d'excellents amis, d'une
parfaite urbanite, et d'une cordialite joviale, et d'une
charmante modestie, et d'une complaisance empressee
qui gagnaient les coeurs. II s'est plus d'une fois allie
ä ses adversaires politiques, notamment dans l'impor-
tante question de la construction des chemins de fer
jurassiens ; dans les communes, au Grand Conseil,

partout, il deploya une fievreuse activite en faveur
d'un projet qui, execute apres hien des traverses, a
completement transforme les conditions economiques
de notre pays.

Elu depute en 4864, M. Köhler a siege presque
sans interruption dans le Grand Conseil du canton de
Berne. II a fait partie, en 1884 et .1885, de la Constituante

et j'aime a. me souvenir des belles heures que
nous avons passees, entre ou meme pendant les seances,

ä causer histöire et litterature nationales. Je l'e-
coutais avec autant de plaisir que de deference ; il
savait enormement de choses, il etait sympathique
aux jeunes qui s'essayaient au metier d'ecrivain et je
ne puis assez dire combien precieux me furent ses

encouragements et ses conseils. S'il ne joua qu'un role
efface dans les debats de la Constituante et si, du reste,
il ne fut jamais qu'un orateur mediocre, il est certai-
nes circonstances de sa vie publique oü sa parole
chaude et sincere eut du retentissement. Ne mention-
nerai-je pas, au moins, son discours du 26 mars 1873,

au Grand Conseil de Berne Le Kulturkampf etait
dechaine, la passion avait atteint son paroxysme. Je

n'ai pas le dessein de discuter les origines du conflit
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religieux, dont la proclamation du dogme de l'infaillibi-
lite du pape fut la cause, ou le pretexte, dans le Jura

catholique. Le proces est termine' aujourd'hui, mais
les parties ne se sont reconciliees qu'ä moitie. Tou-
jours est-il que la generation actuelle, qui n'a la res-
ponsabilite ni de la resistance assez maladroite des

uns, ni des meSures assurement vexatoires des au-
tres, applaudirait presque sans reserve ä l'honnete
et ä l'energique langage de Xavier Kohler. Non point
que nombres des theses defendues par lui puissent
etre acceptees par d'autres que des catholiques, mais

l'esprit general de sa harangue merite l'approbation
de tous. Yoici comment M. Kohler concluait: « Quant
aux mesures militaires decretees contre le Jura, c'est

une honte... Quel mal a done fait notre population?
Ne s'est-elle pas interessee ä toutes les oeuvres d'uti-
lite publique? N'avons-nous pas fait l'impossible poui*
les chemins de fer? Porrentruy n'a-t-il pas vote un
million de francs, Delemont un million, et les autres
communes ne se sont-elles pas impose, la plupart,
des sacrifices au-dessus de leurs forces? N'avons-nous

pas fait preuve de devouement et de patriotisme, du-
rant la longue et penible occupation des frontieres
Eh bien en retour, nous ne vous demandons qu'une
chose : respectez du moins nos consciences ; ne nous
attaquez pas dans ce qui nous est le plus eher ; lais-
sez-nous notre foi et notre religion! Voilä tout ce que
le peuple reclame de vous. Est-ce trop?... »

Mais ne nous arretons pas sur une des plus tristes
periodes de notre passe! La concorde a le travail plus
lent que la haine, sans doute. L'apaisement s'est fait
toutefois, insensiblement, et Xavier Kohler a du moins
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pu jouir, pendant nombre d'annees, de la treve que
la politique reparatrice de 4878 a donnee au Jura.

Toute l'agitation et tout le bruit du dehors n'arra-
cherent pas Xavier Kohler ä ses cheres etudes. J-.es

archives de Porrentruy se trouvaient dans un deplorable

etat de desordre. Le gouvernement chargea, en
4864, M. Kohler de les administrer. Mission difficile
entre toutes mais qui devenait infiniment agreable

pour un erudit et un fureteur. II faudrait quelqu'un
de plus competent que moi pour montrer toute la be-

sogne accomplie par Xavier Kohler dans ce domaine,
documents classes, publies, utilises, sauves de

la'destruction ou de l'oubli. A la verite, il fit dans ses

archives plutöt des voyages de decouverte qu'il n'y mit
de l'ordre. Les infirmites et la mort l'ont empeche de

terminer sa täche. II a deblaye le terrain ; ses succes-
seürs n'auront plus qu'ä suivre ses traces et ä para-
chever son travail. II a acquis lä un beau titre ä la
reconnaissance du Jura et l'on constatera, dans la se-

conde partie de cette notice, tout ce qu'il sut tirer des

precieux materiaux qui lui furent confies.

La vieillesse approchait. Le soir de cette vie si la-
borieuse et si utile fut trouble par les chagrins et les

deuils. La perte de sa femme, de la compagne aimante
et devouee de tous les instants, l'eprouva cruellement.
Ses anciens amis s'en etaient alles l'un apres l'autre.
Sa famille l'entourait bien d'une pieuse et tendre
affection mais il ne pouvait oublier les separations
douloureuses et se resigner ä la solitude sans cesse

grandissante. II etait courageux cependant, et c'est

une äme virile, celle qui a supporte en silence toutes
les afflictions dont les dernieres annees de Xavier
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Kohler furent abreuvees. Bien qu'il fut de sante

robuste, ses yeux, faibles et delicats des le jeune äge,
le tourmenterent de plus en plus. II aurait du les

menager ,• dire adieu aux parchemins de ses archives,
aux manuscrits des ceuvres commencees. Celui qui a

beaucoup travaille ne saurait se resoudre ä l'inaction.
Sa vue declinait, et pourtant il lui en coütait de de-

poser la plume. II continuait k entretenir une corres-
pondance assez etendue il retournait ä ses cheres
« paperasses, » prenait des notes, copiait des textes.

Nos Actes retrouvaient en lui le fidele collaborateur
des meilleures annees. Notre Societe, qui mentait un

peu ä son nom et oü c'etait l'emulation precisement
qui faisait le plus defaut, notre Societe demeurait au

premier rang de ses preoccupations. Les sections de

nos divers districts mouraient ou s'endormaient. Xa-
vier Kohler s'ingeniait k reveiller l'ancien zele. J'ai
de lui plus d'une lettre oü il gemit sur la vanite de

ses efforts. J'en ai d'autres oü l'esperance et l'enthou-
siasme le ressaisissent. II me proposait, dans une de

ses missives, du 13 janvier 1884, de reconstituer la
section de Berne. II suffisait de vouloir, n'est-ce pas
Ni la volonte, ni meme la bonne volonte de quelques-
uns ne peuvent lutter contre l'indifference generale.
Mais je cite ces lignes, tracees par une main que les

yeux guidaient mal, d'une petite ecriture hieroglyphi-
que: « Je crois utile de vous demander s'il n'y aurait

pas moyen de ressusciter la section de Berne. La chose

me parait facile. Vous etes, dans la capitale, tout un
noyau de societaires... Vous avez en outre, k l'Uni-
versite, tout un groupe de jeunes Jurassiens, ouvriers
de l'avenir. Ne pourriez-vous pas, apres en avoir cause
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avec ces Messieurs, provoquer une reunion dans ce
but?.. Reflechissez lä-dessus et donnez-moi votre avis.
Le Grand Conseil n'ayant pas de reunion prochaine et
la Constituante etant eloignee, je ne prevois pas que
j'aille ä Berne d'ici longtemps et que j'aie occasion de

vous entretenir de cela. Je m'apercois, chaque jour,
que le temps marche et je tiendrais ä ne pas quitter
ce monde, sans la perspective que la Societe juras-
sienne d'emulation a encore bien des annees ä vivre
et sera encore, apres nous, florissante et utile au pays
dans sa modeste sphere... Si j'ai bati lä un nouveau
chateau en Espagne, j'espere que ce ne sera pas le
dernier. » Ces voeux de notre venere collegue ne se

realiseront-ils pas Et si Berne ne peut decidement
fournir une 'section ä notre Societe, le Jura ne tien-
dra-t-il pas ä honneur de se mettre ä l'ceuvre, de re-
venir dans la voie que nous ont ouverte les Thurmann,
les Quiquerez, les Kohler

Oblige de se soumettre ä un traitement special,
Kavier Kohler se rendit ä Berne ä plus d'une reprise.
II semblait que les soins d'un habile oculiste dussent
ameliorer sa vue, quand il fut frappe d'une attaque
d'apoplexie qui ebranla profondement sa vigoureuse
constitution. II vegeta des lors, mais comme l'ecrivait
une personne de son entourage, « sa resignation, son

courage, sa patiente endurance ne flechirent pas un
instant, jusqu'ä l'heure fatale oü la mort vint le delivrer
ä jamais de ses maux. » II me souvient de lui avoir
fait visite, k une epoque oü il n'etait dejä plus que
l'ombre de lui-meme. Que d'energie encore dans sa

faiblesse, quel interet pour l'avenir intellectuel de

notre Jura, que de fipe bonhomie et de grace aimable
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dans sa conversation II vous promenait ä travers sa

bibliotheque, un peu encombree, de collectionneur et

d'erudit, vous montrait le livre rare, le document

precieux, le manuscrit qui ne serait pas acheve. Et,
avec un melancolique sourire: « II faudra quitter tout
cela! »

Xavier Kohler mourut le 17 mai 1891, ä l'äge de

soixante-huit ans. Les journaux de tous les partis ne

purent qu'exprimer les regrets du Jura tout entier de-

vant la tombe de cet honnete homme et de ce citoyen

genereux, qui est l'une des gloires les plus pures de

notre petite patrie. Sa memoire sera fidelement gar-
dee. Puisse son exemple etre suivi

II

II n'est guere possible de faire, avec les details que
comporterait le sujet, une etude complete de l'activite
scientifique et litteraire de Xavier Kohler. Son oeuvre,
tres considerable, est trop diverse, trop eparpillee
aussi, pour qu'on puisse la reconstituer aisement. II eut
le tort, ou plutöt le malheur, de se disperser ä l'exces.

II a commence plus d'un travail important par l'eten-
due et la matiere ; il s'est presque toujours arrete ä

mi-chemin. II n'etait pas de ces esprits aventureux et
temeraires qui se jettent bravement dans la melee,
sans se preoccuper des lacunes et des insuffisances de

leur preparation. Quand il croyait avoir rassemble notes

et documents, voilä que les scrupules lui venaient.
S'il restait encore un coin k explorer, un point a

eclaircir, une erreur ä rectifier Cette inquietude de
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la perfection est fort honorable, ä coup sür. Elle est

sterilisante, je le crains. II y aurait un juste milieu k
observer entre la methode hätive des uns et la con-
sciencieuse timidite des autres. Atout prendre, le mieux
est encore de ne pas repetrir indefiniment la päte de

ses livres. M. Ferdinand Brunetiere, apres avoir rappele

dans la preface d'un volume recent, toutes les

sources d'information auxquelles il n'avait pu puiser,
ecrivait ceci: « Que si maintenant, en l'absence de

tous ces secours, on s'etonnait que je n'aie pas moins
täche de retracer VEvolution de la critique, ma re-
ponse est bien simple: on ne ferait jamais rien si l'on
attendait toujours. » M. Brunetiere a raison.

Xavier Kohler nous eüt donne une histoire du Jura,
impartiale et definitive, une anthologie de la poesie
romande, avant celles qui ont paru en 1882, une
histoire de la litterature jurassienne, que sais-je encore
s'il n'avait pas redoute de publier trop precipitamment.
II faut ajouter que notre pays n'est pas un marche

litteraire, qu'un auteur risque d'y payer ses ouvrages
au lieu d'en etre pave et qu'enfin, dans la Suisse

frangaise, les Jurassiens ont ä peine droit de cite: des

« welsches » pour les Bernois, et des c Bernois » pour
les welsches. C'est done des fragments d'oeuvres ou
des ceuvres de courte haleine que nous a laisses Xavier
Kohler ; j'en excepte cependant ses deux recueils de

vers qui retiendront tout d'abord notre attention.
La Muse fut, de bonne heure, une des passions de

Xavier Kohler. II chantait, naturellement, comme d'au-
tres parlent, et, tout jeune, il rimait dejä. Sa poesie
n'a ni grandes envolees, ni grandes pretentions. Facile
et pure, d'une forme un peu vieillie, etrangere aux
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transformations que les ecoles romantique et parnas-
sienne ont fait subir au style poe.tique, sa langue coule
doucement comme un de ces clairs et gentils ruisselets

qui sont le charme des paysages jurassiens. Meme alors

que la verve s'echauffe, que le coeur s'exalte, l'accent
reste simple. On ne remarque ni dans les Alperoses,
ni dans les Alsaciennes, l'influence de Lamartine, de

Hugo, de Musset, ni surtout de Leconte de l'Isle ou
de Sully-Prudhomme. La poesie de Kohler s'inspirera
plutöt de celle de Juste Olivier, avec moins de fantai-
sie et d'art encore. C'est tres suisse, tres romand ä

tous egards, d'un dessin oü l'on voudrait plus de har-
diesse et de dexterite, d'une couleur que l'on aimerait
plus vive et plus riche. Mais rien de plus frais, de

plus aimable, de plus sincere que certaines pieces des

deux recueils que j'essaierai d'analyser.
Est-il joli, ce titre des Alperoses (1857) Et admi-

rablement expressif. Ce sont de modestes et tendres
fleurs de montagne que l'on nous offre. Elles ont cru
loin du bruit et des foules, dans les vertes solitudes
oü leurs corolles se sont ouvertes aux rayons d'un pale
soleil. Elles n'ont pas la splendeur des fleurs de serre,
ni meme des fleurs de plaine:

II est au flanc du mont sauvage,
Voisine du ciel, une fleur,
Dont la sereine et douce image
Parle surtout ä notre coeur.

C'est «l'alperose;» et de toutes les fleurs du bouquet lie
par Xavier Kohler nous avons « cette sereine et douce

image,» qui « parle ä notre coeur. » La moitie d'ail-
leurs des morceaux contenus dans les Alperoses sont.
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des traductions de lieder allemands, de ces lieder oii le

patriotisme attendri, les reveries melancoliques ou les

gaites naives de l'äme germanique se donnent libre
carriere. La mieux venue de ces adaptations, qui ne
sont pas d'un mediocre ouvrier, est peut-etre La ber-

gere suisse:

Je suis Jenny, l'humble bergere,
Gracieuse enfant du rocher,
Oü brille la verte fougere,
Oü la rose aime ä se cacher.

Le sapin m'offre un frais ombrage,
Mon lac un limpide miroir;
Souvent, au pied du roc sauvage,
En souriant, je vais m'asseoir.

Au päturage, quand je guide,
Chaque matin, mon noir troupeau, /
Je cueille, d'une main avide,
Des fleurs pour mon leger chapeau.

Si de la nature endormie
Je soupire le doux repos,
J'entends au loin ma voix amie

Eveiller de joyeux echos.

Nous avons un meme domaine,
L'enfant et l'aigle audacieux;
Des hauts glaciers je suis la reine,
II a son tröne pres des cieux.

Vous distinguez comme moi les inexperiences et les
defaillances du versificateur; vous etes seduits par la
fraicheur et le naturel de cette poesie. Le texte
original a ete serre de tres pres, non seulement dans la
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coupe des vers et des strophes, mais aussi dans son

essence meme.
Parmi les « alperoses, » qui sont des inspirations

personnelles de l'auteur, je remarque moins des bluet-

tes, comme Voix du matin, La terre natale, Si fe-
iais petit oiseau, compositions honnetes sur des sujets
bien exploites dejä, que deux ou trois poemes qui ont
de Failure et du souffle, Le Christ mourant, La patrie
Suisse, Neuchdtel. Mais Xavier Kohler s'est surpasse
dans les iambes du Reueil, dedie ä Albert Richard.
•Quelques inhabiletes d'execution, quelques ressouve-
nirs de Barbier deparent ä peine ces nobles pages.

Quatorze ans se sont passes; les Alperoses n'ont pas
eu de suite. Mais voici que la guerre franco-allemande,
l'annexion de l'Alsace et de la Lorraine, tous les cruels

revers de la grande vaincue, frappent douloureusement
ä notre coeur. Kohler aimait la France, comme nous
l'aimons tous ; nous lui sommes attaches par la com-
munaute et les solidarites de langage et de race, nous
sentons tous un peu de Fame francaise en nous. Et
quoique

Les courtisans de l'infortune
Aient toujours eu peu de succes,

nos mains se sont tendues d'autant plus fraternelles
vers la France, qu'elle etait plus meurtrie. La mutilation

de ce beau pays par l'Allemagne emplit Xavier
Kohler d'une sainte indignation. Facit indignatio ver-
sum; en quelques semaines, les Alsaciennes (1871)
de notre compatriote furent jetees, toutes brülantes,
•sur le papier. Elles allaient apporter, au-delä de la

6
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frontiere, un cri de Sympathie et des chants d'espe-
rance. Elles disaient, avec Beranger:

On peut tomber, mais c'est comme la foudre,
Qui se releve et gronde au haut des airs.

Je ne pense pas que Xavier Köhler lui-meme ait
jamais considere ses Alsctciennes autrement que comme

une improvisation. II a cede, en les composant, k
un besoin du cceur bien plutöt qu'a une preoccupation

d'art. Elles sont souvent d'une forme negligee,
d'un style embarrasse et prolixe, mais elles ont la
verve et la flamme. Ecoutez :

Allemands, vous pouvez gagner bien des batailles,
Mettre ä Paris Berlin et Potsdam ä Versailles,
Copier Genseric ou singer Attila
Abreuver vos coursier dans le Rhone ou la Seine,
Prendre encor la Comte par-dessus la Lorraine;
Mais tu ne forceras jamais, lache vainqueur,
L'Alsace fremissante ä te donner son cceur.

Je n'insiste pas davantage sur les recueils de vers
de Xavier Kohler, qui ne sont point la meilleure par-
tie de son ceuvre.

Si l'auteur des Alperoses et des Alsaciennes ne fut
qu'un modeste poete de province, il aima la poesie et
les poetes. Je parlerai plus tard de sa Lyre romancle,
dont j'ai le manuscrit sous les yeux, et j'arrive, par
une transition toute naturelle, aux petits volumes de

Cuenin et de Krieg edites par Xavier Kohler. Les
Chansons de Louis Valentin Cuenin (1869) sont ac-

compagnees d'une charmante et vivante notice biogra-
phique sur celui qu'on a surnomme, non sans quel-

que exageration, le « Beranger du Jura. » Kohler a
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raconte, dans une quarantaine de ses pages les plus
fines, l'existence agitee de son ami, le chansonnier
Cuenin. Excellent de tous points, le portrait, d'une
touche delicate, d'une facture soignee, d'une exactitude

minutieuse. On revoit Cuenin, on l'entend de

nouveau detailler les refrains joyeux et mordants de

St-Imier ou de La Rouge. La notice que Köhler a

consacree ä Auguste Krieg n'a pas l'importance de la

precedente. Les Poesies d'Auguste Krieg (1879), qu'il
publia sous les auspices de la Societe jurassienne d'E-
mulation, ne lui rappelaient pas, comme les chansons
de Cuenin, tout un passe de lutte et d'amitie. Et puis,
les couplets de l'un sont de la litterature originale, les
stances de l'autre n'apparaissent, en general, que
comme un echo tres affaibli, quoique tres pur, des

Meditations de Lamartine.
M. Kohler avait debute en 1849 dans la critique lit-

f teraire, avec son edition des Painies de Ferdinand
Raspieler. C'etait une trouvaille, que ces Painies, un
poeme ecrit en bon patois jurassien par un cure de

Courroux, vers le milieu du XVIIIe siecle. M. Kohler
ajouta au texte de Raspieler, outre une traduction
i'rancaise, une preface et des notes du plus haut interest.

II est peu de productions qui aient, pour nos dia-
lectes romands, la valeur des Painies, au double point
de vue du merite litteraire et de la valeur philologique.
Sans doute, le brave cure de Courroux n'a rien d'at-
tique, ni dans la forme ni dans le fond. Mais il a de

l'esprit, de la vigueur, de l'entrain et une verdeur de

langage tout ä fait emoustillante. Avec beaucoup d'e-
rudition et de talent, Kavier Kohler sut mettre en
relief les qualites du poete et montrer la portee de l'oeu-
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vre, entrevoyant dejä le renouvellement qui allait s'o-

perer dans l'etude des langues romanes.
Si Raspieler avait ete decouvert par Kohler, celui-ci

redecouvrit Samuel Henzi. On savait bien, par quelques

pages des Etrennes nationales de Gaullieur, que
le fameux conspirateur bernois avait courtise la Muse

avant de convoiter le pouvoir. On connaissait mal ses

vers francais, quand Xavier Kohler fit paraitre Les

oeuvres poetiques de S. Henzi (1871), une substantielle
et curieuse brochure, suivie d'un chapitre fort capti-
vant sur le fils de Henzi, dont on a, entre autres, une
Promenade piltoresque dans VEvechd de Bale. Samuel

Henzi, qui dedia au roi de Prusse des odes boursouf-
flees, comme sa Bataille de Friedberg, avait publie ä

Neuchätel, en 1747 et 1748, trois fascicules d'une sorte
de revue litteraire, intitulee: La Messagerie du Binde;
il y insera les trois premiers chants d'une Iiiade tra-
vestie. M. Kollier exhuma cette amüsante parodie, f
qui est, en somme, du Scarron un peu gros. II ana-
lysa egalement, dans le trente et unieme volume des

Actes un ouvrage bizarre, Le Contröleur du Parnasse,
qui est vraisemblablement de la meme plume que La
Messagerie du Pinde.

Je mentionne encore une charmante « causerie
litteraire » sur Xavier Stockmar, dans YAnnuaire du
Jura, de 1874. Nous y apprenons que le plus distingue

de nos hommes d'Etat aimait les lettres, les culti-
vait et ne rougissait point de tourner fort agreablement
l'ode ou la chanson.

II convient de citer ici les nombreuses biographies
jurassiennes que Xavier Kohler a ecrites, bien qu'elles
ne soient pas toutes de poetes ou de litterateurs. Nous
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avons de lui des notices plus ou moins abondantes,
toutes redigees dans le meme esprit de bienveillance
et avec le meme souci d'exactitude, sur Madame Morel
de Gelieu, la femme du doyen Morel et la jeune amie
de Mme de Gharriere, sur le doyen Morel lui-meme,
sur le general Voirol, sur E. H. Gaullieur, sur Jules

Thurmann, sur Aurele Robert, Paul Besson, Xavier
Pequignot, Auguste Quiquerez, etc. Presque tous ces

travaux ont d'abord vu le jour dans les Actes de la
Societe jurassienne d'Emulation. L'etude sur Auguste
Quiquerez est certainement la plus importante. J'allais
oublier que M. Kohler prit part, en 1864, k un concours
ouvert par l'Academie de Besancon; le suj et du concours
etait un memoire sur la vie et les oeuvres de Pierre
Mathieu, historiographe de France et poete tragique,
dont le pere avait ete maitre au college de Porren-

truy, durant la seconde moitie du XVIe siecle. Le
memoire de Xavier Kohler fut couronne.

Mais c'est ä l'histoire elle-meme de la patrie
jurassienne que notre collegue avait voue tout son zele et
toute son äme. Articles, monographies, brochures, la
nomenclature de tous ses travaux prendrait quelques

pages. Je me bornerai ä signaler l'essentiel. Nous
trouvons dans YAnnuaire du Jura, des annees 1872

et 1873, les premiers chapitres d'une Histoire dbregee
de Vancien Eveche de Bale; eile s'arrete au triomphe
du christianisme en Rauracie. De tous les livres ina-
cheves de Xavier Kohler, c'est bien celui qu'il aurait
du terminer et qui nous manque le plus. Personne qui
füt mieux que lui dans les conditions d'impartialite et
de competence necessaires pour doter notre. pays d'une
histoire ä la fois populaire et scientiflque, juste et vraie,
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sans la secheresse de l'ouvrage de Morel, sans les

partis pris et les prejuges qui alterent le merite d'ou-

vrages plus recents.
Je decouvre, dans VAnnuaire du Jura de 1875, une

tres curieuse etude sur les Memoires inedits du notaire
Jaquerez, de Saicourt. Ce tabellion de province, qui
eut une jeunesse aventureuse et devoyee, nous a conte
k la bonne franquette, sans respect de la syntaxe ni
de la pudeur, les tribulations et les folies de son '
printemps. Jaquerez avait commence par manier l'ai-
guille chez un tailleur qui le maltraita et, apres cinq
jours, le congedia dans toutes les regies. Refugie chez

des parents qui le delaisserent, il contractu des
habitudes d'oisivete et de devergondage. II voyagea en-
suite, essayant de divers metiers, «marchand, » regent,
allant ä Bale, ä Berne, ä Neuchätel, parcourant le
Jura en tous sens, griffonnant k l'occasion des vers
aussi poetiques qu'un par-devant, mais infmiment
moins corrects. II confesse qu'il est

Ami de la vertu plutöt que vertueux,

et c'est dans ces dispositions d'esprit qu'il prend le
chemin de Paris, oü il sera laquais, precepteur, mai-
tre Jacques, d'ailleurs «le plus grand etourdi» que la
terre ait porte. Ses Memoires, qui renferment de pre-
cieuses indications sur les mceurs du temps, s'ache-

vent lä, en 1735. II les redigea sur le tard, pour se

divertir, « simplement pour s'amuser dans sa vieil-
lesse. » Malheureusement, il ne nous a point retrace
les peripeties de son second voyage ä Paris. Rentre au

pays, Jaquerez se maria en 1759 et mourut en 1782.

II fit donation ä l'ecole du Fuet de toute sa fortune
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« pour l'entretien d'un regent qui soit en etat de bien
instruire les enfants, non par routine comme le font

presque tous ceux d'aujourd'hui, mais par precepte,
leur faisant connaitre la valeur des lettres, les parties
du discours, comme le nom, 1'article, le pronom, le

verbe, le participe, l'adverbe, la prononciation, la con-

jonction, l'interjectif (sic), ainsi que les cas qui sont
le Nominatif, le Genitif, Datif, Accusatif, Yocatif
et Ablatif, ainsi que les chiffres, la musique ou chant
des Psaumes, le pluriel et le singulier, et en un mot
les bien instruire dans la religion et la piete. » Le
diable s'etait fait ermite ; l'ermite-notaire de Saicourt

lie fut ni un ladre, ni un sot.

J'ai pense qu'il valait la peine de resumer ce travail
de Kohler, perdu dans 1 'Annuaire du Jura. On n'igno-
re pas que le biographe de Jaquerez avait publie, en
1852, les interessants Memoires d'un artisan de

Porrentruy, qui furent traduits en allemand l'annee sui-

vante; les deux editions allemande et francaise sont
•epuisees. II a extrait egalement des Memoires du pas-
teur Frene, dont je reparlerai, toutes les « observations

meteorologiques » faites dans l'Erguel et la Prevöte

par le venerable ecclesiastique, de 1749 k 1804 ; les

Actes ont eu la primeur de ce travail. Rappellerai-je
encore diverses notices sur des sujets d'histoire juras-
sienne, inserees presque toutes dans nos Actes f Je

me borne k enumerer quelques titres: Porrentruy,
sa vie religieuse et litteraire au A'.VP siecle, les Eco-
les primaires de Porrentruy du XVIs siecle ä nos

jours, Un chapitre de l'histoire du departement du
Mont-Terrible, les Derniers maires de St-Imier sous
les Princes-Eveques, les Annonciades de Porrentruy,
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la Legende de St-Imier, d'apres le manuscrit cl'Hau-
terive, Glanures jurassiennes (l'astronome Rosius, le
pasteur Liomin), les Regiments d'Eptingen et de
Reinach au service de France, le Tableau ge'nealogique-
des nobles du Vorbourg, une partie de la Correspon-
clance de l'eveque Ch. de Blaser, la Vente des biens

nationaux dans le cldpartement du Mont-Terrible,
Alberl de Haller et son influence sur le moxivement

scientifique clans le Jura, etc.-, etc.

II me reste ä mentionner plusieurs etudes litteraires,.
en dehors de Celles que j'ai signalees plus haut, ainsi
Le Pere Ccinisius et ses recents biographes, le The'cltre-

ä Porrentruy ciu XVIC siecle, Montier, sa vie intel-
lecluelle, G. Garnier (son ouvrage sur la peste, impri-
me ä Porrentruy en 1618); il y aurait ä titer encore
quelques pages piquantes sur le peintre Bandinelli et
bien d'autres petites oeuvres qui attestent, en Xavier
Kohler, les dons les plus varies de l'erudit, de l'histo-
rien et du lettre. Tout cela represente un immense
labeur, tout cela constitue une mine inepuisable de

renseignements sur le passe de notre Jura. Kohler a

travaillc pour les vulgarisateurs et les generalisateurs-
de l'avenir, avec une patience et un desinteressement

rares. II n'a pas songe ä se faire un nom, ä se creer
une reputation dans le monde des ecrivains. La gloire
de la patrie jurassienne a ete son unique souci et c'est

beaucoup ä lui que nous le devons, si nous avons quel-
que droit d'etre liers de notre pays.
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III

4 Serait-ce lä tout ce que Xavier Kollier nous a laisse ?'

Non pas. Les infirmites de la -vieillesse, d'autres cir-
constances encore, ne lui ont point permis de terminer
ou de Ihrer au public, la valeur d'une demi-douzaine
de volumes dont les manuscrits m'ont ete obligeam-
ment confies par son Ills, M. Adrien Kohler. Ce

dernier a l'intention, s'il y est encourage et s'il est soutenur
de nous donner la fleur au moins des oeuvres posthu-
mes de son pere. On se convaincra bien vite de ce

que la realisation de ce projet nous vaudrait de mate-
riaux d'un prix inestimable pour l'histoire du Jura.

Je veux bien que l'un des manuscrits de Kohler,,
celui peut-etre qu'il a prepare avec le plus de sollici-
tude, soit condamne ä demeurer inedit. II s'agit de.sa

Lyre romande (commencee fin 1867), un « recueil de
poesies nationales depuis le XVIe siecle jusqu'ä nos-

jours. » Les histoires litteraires de la Suisse francaise,
publiees recemment, reveleraient plus d'une lacune
dans cette anthologie, comme aussi elles pourraient
s'y enrichir de plus d'une citation heureuse. Mais M.
Imer-Cuno a lance ses Chants du pays, en meme temps-
ä peu pres que la societe de Belles-Letti-es nous offrait
En pays romand. II n'y aurait plus de place, j'en ai

peur, pour une entreprise du meme genre, quoique
le travail de Kohler soit sensiblement plus complet que
les deux ouvrages parus en 1882. II serait indispensable,

en tout cas, de le remanier, cl'emonder ici, d'a-
jouter lä, de rafraichir toute la Lyre romande.

II y aurait, en revanche, de larges extraits ä faire dans-
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un autre manuscrit, helas inacheve, sur Le Theatre

jurassien du XVe au XVIIe siecle. La main et l'oeil
cl'un philologue' seraient indispensables pour classer

ces materiaux, les elaguer, les souder les uns aux au- fc

tres et les mettre au point. Yoici un apercju tres rapide
des volumineux cahiers consacres ä notre theatre. lis
s'ouvrent par une notice sur Bernard de Clairefontaine
« le premier auteur de mysteres ou d'histoires morales

dont le nom soit connu » et qui fut « recteur d'e-
coles » ä Porrentruy vers l'an 1550 ; M. Köhler a fait
suivre la biograpliie de Clairefontaine d'une courte
histoire des « jeux sceniques fournis par les archives
de Porrentruy des 1553 » et de fragments d'une piece
jouee lors de la Fete des fous, dans la seconde

moitie du XVI® siecle. L'auteur revient en arriere et
transcrit sur l'original une moralite ä six personnages,
Le Concil de Bale1 (1435); eile n'est point d'une fac-

ture banale et des idees assez hardies y sont expri-
mees. Les personnages sont: « l'Eglise, Concil, Ref-
formation ou Justice, Paix, Heresie, France. » Nous

avons, apres Le Concil de Bale, le Jugement de Salomon,

de Bernard de Clairefontaine, la Mere commune,
une Pastorale (du XVIe siecle), et la Moralite fruc-
tueuse de Venfant de perdiction. Puis, Clytemnestre,
une tragedie de Pierre Mathieu, qui a, nous dit M.

Kohler, a sa place marquee dans ce recueil, puisque
l'auteur etait bourgeois de Porrentruy et que cette

tragedie fut composee dans la jeunesse de l'auteur,
pendant son sejour dans notre ville; » au surplus, la

1 Manuscrit 205 de la Bibliotheque de Berne. — Sinner de Ballaigue
l'avait dejä signalee en 1759, mais eile est inedite. Le manuscrit en est
<3'ailleurs mutile et, par endroits, illisible.
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Clytemnestre de Mathieu a ete publiee ä Lyon dejä,
en 1589. M. Kohler a copie ensuite, pele-mele, sans

les accompagner d'aucune note, diverses pieces, dont
voici les titres : Le martyr du glorieux St-Etienne,
nne tragedie portant la date de 1602, La prophetie de

Jere'mie, La figure que Melchisedeck fit au-devant d'A-
braham, une « tragedie » interminable ä nombreux

personnages (les noms des acteurs sont indiques en

regard de ces derniers, le röle d'Abraham est joue

par P. Virpillat, .celui d'Amraphel, roi de Sennaar, par
V. Quiquerez, un Choullat et un H. Rossel tiennent
des röles secondaires); ces trois oeuvres, assez insi-
gnifiantes au point de vue litteraire, paraissent etre
de la meme epoque et du meme auteur (Jean Gardey?).
Le manuscrit de M. Kohler contient encore quatre
prologues d'un Mystere de la passion et des fragments
d'une Judith, oü la langue et la poesie sont traitees

a l'egal de vulgaires Holophernes.
Gomme on le voit, le Theatre jurassien n'est pas autre

chose « qu'une collection de documents litteraires;»
l'histoire meme de ce theatre n'a ete qu'ebauchee dans

quelques bouts de chapitres. Ce serait une täche as-
surement meritoire, mais fort ardue, que de continuer
Kavier Kohler. Si toutes ces moralites et tragedies,
je n'en excepte pas meme Clytemnestre, sont d'assez

pauvres choses, elles n'en temoignent pas moins d'une
•certaine intensite de la vie intellectuelle dans notre
Jura, entre 1450 et 1600; je crois, d'autre part, qu'el-
les auraient droit ä une modeste place dans un inven-
taire de notre litterature romande et que l'une ou
I'autre d'entre elles interesserait le linguiste, sinon le
litterateur.



— 92 —

Xavier Kohler avait recopie le Journal du pasteur
Freueen l'accompagnant de notes historiques et
d'un index tres detaille. J'ai dit que les observations

meteorologiques consignees dans le Journal ont paru
dans les Actes; en outre, M. Kohler avait insere dans
le Musee neuchätelois quelques extraits relatifs ä Neu-
chätel. Le pasteur Frene (1727 ä 1804) est sans con-
tredit l'un des hommes les plus distingues du Jura,
avant la Revolution; il a des connaissances tres eten-
dues dans presque tous les domaines, il ecrit agrea-
hlement, il a ete mele ä bien des evenements petits
et grands, il a traverse le plus mouvemente des sie-
cles. La Societe d'emulation prendra, nous l'esperons
bien, l'initiative d'une publication de ces memoires

qui sont, en quelque sorte, une histoire politique et
morale du Jura Protestant, pendant pres de soixante

annees. On y rencontre non seulement un expose fi-
dele de tout ce qui se passe sous les yeux ou dans le
voisinage du pasteur Frene, .mais une foule d'indica-
tions sur des celebrites de l'epoque, sur des a emigres

» de marque, sur Mine de Charriere, Mme Morel,
Beguelin de Courtelary, le peintre Hartmann, le doyen
Bridel, d'Esclierny et d'autres encore.

Le manuscrit le plus considerable retrouve dans

les papiers de Xavier Kohler, est un fragment d'une
Histoire diplomatique de Vancien eueche de Bale; k
la verite, l'auteur ne s'est occupe, dans les deux forts
volumes in-4° remplis de sapetite ecriture, que de «la
France et de l'Eveche au XVIIIe siecle » ; et encore
ce dernier titre serait-il trop general, car tout le travail

1 Ou plutöt, il en a trariscrit ce qui se rapporte au Jura. Le Journal lui—

meme forme 6 vol. in-12.
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<le notre collegue a consiste, en somme, clans une

reproduction annotee d'une partie de la correspondance
de l'abbe de Raze, ministre du Prince-Eveque de Bale

ä la cour de France, de 1751 ä 1793. L'abbe de Raze

fut longtemps l'homme de confiance des souverains du

pays ; sa correspondance, clatee de Versailles ou de

Paris, est, nous apprend M. Kohler, « l'histoire vraie,
•sans phrases, et degagee de tous voiles de nos relations
nvec la France ä la fin clu siecle dernier, jusqu'ä la
veille de 1793. » R faudrait poursuivre le travail de

M. Kohler et tirer de cet amas de documents de toute

premiere main ce qu'ils contiennent de neuf et de

caracteristique. On ne pourrait guere les publier tels

quels. Le savant archiviste de Porrentruy ne s'est pas
•contente de faire beaucoup de besogne; il en a prepare
pour les apres-venants et ceux-ci auront ä cceur de ne

point bouder ä la täche.

IV

Je sens tres bien que ma notice sur Xavier Kohler
ne donnera pas ä ceux qui l'ont connu et pratique une
idee süffisante de ses aimables qualites de coeur et de

ses talents si varies. J'ai voulu en parier, avec une
profonde Sympathie sans doute, mais non point rediger
un panegyrique contre lequel sa modestie eut proteste.
Xavier Kohler n'est pas un de ces noms qui s'imposent
et qui passent la frontiere. Les deux uniques volumes

imprimes que nous ayons de' lui sont deux recueils
de vers, d'une inspiration honnete, rien de plus. Le

reste, le meilleur de son ceuvre, est disperse dans des
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brochures, des journaux et des revues.' G'est grand
dommage vraiment qu'il n'ait point eu le courage de
s'atteler ä une importante entreprise et de la conduire
jusqu'au bout. J'ai un ami, intelligence tres deliee et
tres fine, mais inquiete et scrupuleuse ä l'exces. II
n'a encore ä son actif que des monographies, trente

pages, cinquante pages au plus, et je l'entends souvent
me dire, d'un ton moitie ironique, moitie navre: « Tu
sais, moi, je ne ferai jamais un volume ä 3 fr. 50. »

Xavier Kohler, lui aussi, reculait devant l'in-12 ä

trois francs cinquante. II etait trop irresolu et trop
consciencieux, sans compter, comme je l'ai montre,
que le Jura est une mauvaise terre, bien etroite et
bien pauvre, pour y semer de la litterature. G'est done

un peu le courage qui lui a manque, et surtout le
public, puisqu'aussi bien les auteurs, les moins pre-
tentieux meme, ne se resignent pas volontiers ä voir
leurs editions s'empiler melancoliquernent et moisir
dans l'arriere-boutique des libraires. II avait un style
agreable et savoureux, parfois neglige, toujours original,

d'une allure bien francaise, d'un tour aise, avec
le mot pittoresque ou spirituel ä l'occasion. II etait
un erudit et un chercheur, avec la passion et presque
le genie du furetage. II fut un laborieux entre tous,
l'infatigable et l'enthousiaste explorateur du passe ju-
rassien. C'etait encore une äme douce et noble, un
esprit independant et fier, un cceur sür et devoue.

Est-ce que le Jura ne temoignera qu'indifference ä

la memoire de Xavier Kohler Un de nos compatrio-
tes qui a, sous divers Pseudonymes, publie des articles

bien dignes d'etre remarques, ecrivait ä propos
de Xavier Kohler, dans le Democrcite du 4 juin 1891:
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« Une main pieuse ne pourrait-elle pas rassembler en
deux ou trois volumes les etudes si substantielles et
si solides de Kohler, qui sont eparses un peu partout,
— de ce Kohler qui, soit comme historien, soit com-
me philologue, serait, dans des conditions favorables,
devenu un maitre inconteste? » Et ce voeu n'est-il pas
d'autant plus legitime que nous possedons des manus-
crits inedits de Kohler, d'une indeniable valeur? Et
enfin, si l'on veut parier net, la Societe jurassienne
d'Emulation ne fera-t-elle rien pour celui qui a tant
fait pour eile?

Virgile Rossel.
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